
Les derniers chiffres publiés par le
Centre national du registre du commerce
(CNRC) de 2010 indiquent que le
nombre de commerçants est passé de
697 275 en 2001 à 1 407 449 en 2010,
soit du simple au double en une dizaine
d'années.

Réda, 45 ans, l’éternel insatisfait
Ce père de famille, fonctionnaire de

son état, habite la petite ville tranquille
de Bouira depuis son enfance. Mais
depuis quelques années, son quartier,
jadis si calme, est devenu une vraie
ruche qui fourmille de nouveaux venus,
des voisins, mais aussi des commer-
çants qui ont investi le rez-de-chaussée
des immeubles du quartier. «Je ne suis
pas contre la venue de ces commerçants
; avant, on devait aller à l’ancienne ville
pour faire nos courses d’épicerie et de
boulangerie, et descendre au marché, à
l’autre bout de la ville, pour les fruits et
les légumes. Là, on est tranquilles, et
Dieu merci, la plupart des commerçants
sont devenus des amis, nos nouveaux
voisins. Cependant, il y a un commer-
çant que je n’arrive pas encore à digérer
; le nouveau boulanger du coin de la rue.
Pourtant, j’y mets du mien chaque jour
pour essayer d’améliorer mes senti-
ments à son égard mais rien n’y fait. Tout
a commencé le jour où, excédé par la
qualité de son pain qu’il vendait parfois
peu cuit, d’autres fois quasiment calciné,
sans parler du goût et de l’odeur d’habi-
tude si bons mais qui chez ce boulanger
ne ressemblaient plus à grand-chose, je
lui dis gentiment de faire un petit effort,
car rigolais-je, «ma femme me crie des-
sus à chaque fois que je prends une de
vos baguettes». Je m’attendais bien sûr
à une réaction, mais pas à celle-ci, car
loin de se sentir offusqué, le boulanger
me demande froidement ; «Combien ?»
Ce jour-là, je n’ai pas acheté de baguette,
car ma femme avait fait de la galette,
mais le lendemain, vers 11h, je m’y suis
rendu pour prendre mon pain habituel,
même mauvais, je ne pouvais pas aller
ailleurs faute de temps. 

D’abord, tout allait bien, sauf que
mon commerçant n’a pas répondu à mon
bonjour, je n’ai pas trop bronché parce
que ce n’était pas la première fois que
cela arrivait. Mais voilà, j’attendais mon
tour pour passer ma commande, mais au
fur et à mesure que les clients partaient,

d’autres arrivaient et le boulanger les
servait sans me regarder, comme si moi
j’étais invisible. Excédé par un compor-
tement qui n’a que trop duré, je suis
sorti en toute hâte et je n’ai jamais plus
franchi les portes de cette boulangerie
de malheur.

Karima, 26 ans, toujours déçue 
Pour cette jeune secrétaire, parler

des commerçants algériens relève du
débat sans fin, compte tenu des cen-
taines de mauvaises expériences qu’elle
a eu à gérer dans son existence de clien-
te. «En toute franchise, je ne peux pas
me remémorer un seul commerçant qui
ait été à la hauteur de mes espérances
de cliente : l’épicier, le boulanger et
même le marchand de fruits et légumes
de mon quartier, dont je suis une cliente
fidèle, m’ont déçue. Je parle bien enten-
du de l’accueil, premier contact avec le
vendeur, qui est plus proche de l’animo-
sité envers une femme que de la cordia-

lité et de la convivialité que
mérite tout visiteur de surcroît
acheteur. Il y a aussi la ques-
tion des produits, car il suffit de
se montrer un peu exigeante
avec ce que l’on vous propose
ou de poser des questions sur
les prix en perpétuelle hausse pour vous
voir recevoir avec un visage fermé et
plein de reproches. J’ai ainsi été accu-
sée par un commerçant de monter les
autres clients contre lui ; il m’a clairement
invitée à ne plus remettre les pieds chez
lui. Je peux également parler des com-
merces de vêtements, antre de la femme
qui doit y être chouchoutée et orientée,
je me suis vu dans de nombreux cas ser-
vie par des vendeurs ou des vendeuses
peu avenants parfois désagréables car
j’avais essayé plusieurs modèles sans
en acheter un seul. Cela, sans parler de
ces commerçants qui ignorent ce qu’ils

vendent, notamment pour les produits
cosmétiques que de jeunes hommes
proposent à leurs clientes sans savoir à
quoi ils servent et à qui ils sont destinés.
J’ai demandé une fois à un commerçant
de ce genre de me dire ce qu’était un
produit dont l’étiquette était écrite en
espagnol, langue que je ne maîtrise pas

réellement, j’ai été prise d’un
fou-rire lorsque ce jeune
s’est mis à lire  n’importe
comment, pour enfin conclu-
re que c’était certainement
un soin pour les peaux
sèches alors que mes
notions basiques en langues
m’avaient mise sur la piste
d’un après-shampoing pour

cheveux colorés. Un exemple parmi tant
d’autres qui illustre l’état dans lequel se
trouve l’activité commerciale dans notre
pays et à quel point les responsables,
censés protéger les consommateurs,
sont démissionnaires d’un domaine qui
est considéré dans certains pays comme
l’un des axes principaux de l’économie.»

Yamina, 25 ans, une adepte 
de la lingerie fine 

La plupart de ces boutiques pour
femmes sont tenues par des hommes,
jeunes ou vieux qui font fièrement l’éloge
de tel ou tel produit, poussant le profes-

sionnalisme jusqu'à conseiller leur clien-
tèle peu érudite de leurs mensurations. 

Yamina est une jeune femme coquet-
te à l’image de la génération actuelle qui
affirme sa féminité sans complexe. Elle
est une adepte de la lingerie fine dans
toutes ses excentricités et illustre bien ce
phénomène : «J’adore les sous-vête-
ments, j’ai une préférence pour les den-
telles et le satin ; comme mon salaire est
assez conséquent, je me permets de
m’approvisionner chaque mois en tous
genres de petits plaisirs dont seuls mon
époux et moi connaissons l’existence.
J’achète beaucoup d’ensembles de sou-
tien-gorges, mais aussi des guêpières et
des jarretelles,  des produits devenus
très disponibles ces derniers temps, car
ce que j’aime aussi dans la lingerie, c’est
le style vintage de certains modèles.
J’avoue avoir une préférence pour les
produits français qui sont de qualité vrai-
ment supérieure mais  dont les prix ne
me permettent  pas beaucoup de folies.
C’est pour cela que je me dirige vers la
lingerie de moyenne gamme que l’on
trouve chez certains commerçants ici en
Algérie. Mon attrait pour la lingerie
s’étant affirmé très tôt, je me rendais
donc souvent avec ma grande sœur faire
les magasins, et  l’une des choses qui
m’a le plus interloquée dans les maga-
sins de lingerie est le fait que la grande
majorité de ces boutiques était tenue
non seulement par des hommes, mais
surtout par des salafistes, des barbus qui
baissent les yeux en parlant aux femmes
mais qui ne se gênent aucunement pour
conseiller tel ou tel produit.

D’abord gênées ma sœur et moi,
nous nous sommes vite habituées à ce
commerçant qui faisait peur au premier
abord mais qui s’est révélé être un grand
connaisseur en matière de qualité de lin-
gerie. Quelques années après, le
nombre de magasins de lingerie a beau-
coup augmenté avec toujours le même
constat, les vendeurs étaient tous des
hommes, souvent barbus, et là, comble
du comble, bon nombre d’entre eux met-
taient des cassettes de Coran à pleins
volumes pendant qu’ils vaquaient à leur
occupation si féminine. Ainsi, je n’étais
plus gênée de demander quelles étaient
les nouveautés en matière de strings, de
jarretières ou encore de tenues affrio-
lantes et de négocier sans appréhension
tel ou tel produit. Mais voilà, être femme
a ces inconvénients, et l’un d’eux consis-
te en cette gêne incontrôlable qui vous
submerge dès lors qu’un étranger fait
irruption dans votre intimité sans y être
convié.  Un jour que j’étais en quête d’un
soutien-gorge particulier et n’en trouvant
pas à ma taille, j’hésitais à prendre celui
qui était en vente vu que je le trouvais
trop grand. C’est alors que le jeune
homme qui tenait le magasin me lança
tout de go que je ferai mieux de prendre
un modèle  plus petit parce que ma poi-
trine faisait certainement du 85B. 

J’étais d’abord gênée de l’entendre
me parler ainsi d’une partie si intime et
de surcroît cachée, mais je me suis vite
révoltée de cet homme sans gêne et peu
délicat,  j’ai reposé le produit et sans pro-
noncer un mot, je suis partie sans faire
d’achat ce jour-là.» n
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UUnn pphhéénnoommèènnee ddeevveennuu
ddééssoorrmmaaiiss  llééggiioonn,,  cceelluuii
ddeess ppeettiittss ccoommmmeerrççaannttss
««aarrrriivviisstteess»».. DDee ssiimmpplleess
tteennaanncciieerrss ddee bboouuttiiqquueess qquuii
nnee ccoonnnnaaiisssseenntt vviissiibblleemmeenntt
rriieenn aauu ccoommmmeerrccee ssaauuff
rraammaasssseerr ddee ll’’aarrggeenntt,, dd’’ooùù
llee sseerrvviiccee ddee pplluuss eenn pplluuss
mmééddiiooccrree ddoonntt lleess sseeuulleess
vviiccttiimmeess ssoonntt lleess cclliieennttss..

Les yeux rivés sur son téléviseur Mourad,
ce féru de la montagne, attend avec impatien-
ce le bulletin météorologique. Sa fille de six
ans, une poupée dans les bras,  chante des
berceuses. Lui, de son air le plus agacé, dit :

- Chut ! la météo.
Elle, triste d’avoir interrompu ses chan-

sons, se tait et retourne dans sa chambre. Le
bulletin s’annonce, l’atmosphère est au sus-
pense, Mourad a les boules, il tient son
ventre, ça y est, la présentatrice apparaît à
l’écran et  annonce de sa voix fluette   «neige
et tempête sur 700 m d’altitude. 

Mourad, affalé sur le divan, est contrarié.
- Et encore des routes coupées. Quel

gâchis ! Je ne pourrai pas bouger ce week-
end. Quelle chance pour ceux qui sont déjà
là-haut, quel plaisir pour les yeux de voir
cette immensité couverte de son manteau
blanc. Déçu, il éteindra son poste et rejoin-
dra sa petite fille qui est déjà couchée.

Mourad n’est pas le seul à guetter la
météo. Saliha, la soixantaine passée, ne rate
jamais le bulletin. Et pour cause, elle doit se
rendre à Blida le lendemain pour assister à
une cérémonie de mariage et elle déteste

rouler sous la pluie.  Et manque de pot, il
pleuvra et il fera très froid.  «Quelle poisse !»  

La météo est un terme qui a enrichi le
lexique des Algériens inquiets ces dernières
années des perturbations atmosphériques
de leur pays. Il est rentré dans nos mœurs, et
il est sur toutes les langues. Grands et petits
s’y intéressent, commentent et bien entendu
critiquent. «Ils sont toujours à côté de la
plaque, ils ont annoncé les foudres du ciel,
je me suis blindée et me suis encombrée de
mon parapluie que je vais encore perdre,
cela fera le troisième cette saison, alors que
le soleil brille.» A bord de son taxi, ce chauf-
feur qui n’est pas né de la dernière pluie ne
tarit pas d’éloges sur les prévisions météo-
rologiques. Il s’adresse aux passagers :
«Vraiment, je leur tire chapeau, tout ce qu’ils
ont prédit s’est avéré juste. D’ailleurs j’avais

une course à Bordj, je l’ai annulée  car ils ont
prévu pluie et mauvais temps.»  

Un client de l’épicier du coin que j’ai croi-
sé en faisant mes courses était tout content
d’annoncer que le froid et la pluie «cesse-
ront cette nuit, demain retour du beau
temps. Ce n’est pas moi qui le dit je l’ai lu
dans les journaux».

La petite Maya qui n’a pas encore bouclé
ses sept ans se met elle aussi de la partie. Le
matin en s’apprêtant à rejoindre son école,
elle s’acharne à vouloir chausser ses bottes,
son père ne veut pas : «Il fait beau aujour-
d’hui ne t’encombre pas avec.» 

Elle rechigne et lui répond : «Non papa, il
va pleuvoir, la météo l’a prévu.»  Elle ne met-
tra pas ses bottes. aMais elle ne croyait pas
si bien dire. La météo lui donnera raison : il
pleuvra ce jour-là ! n

Par Naïma Yachir
naiyach@yahoo.fr

ATTITUDES 

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE

ÇÇAA ttrraavveerrss  
nnooss eemmppllooyy��ss ,,
nnoouuss ggaaggnnoonnss

llee ccÏÏuurr 
ddeess ccll iieennttssÈÈ

Dans cet entretien, 
M. Aït Ouali,  directeur
de l’hypermarché Uno
de Bouira, accompagné
de son  responsable des
ressources humaines,

M. Brahimi, nous
éclaire sur la manière
dont sont recrutés les

employés et la politique
commerciale et de
marketing de cette

structure.
Lire en page 14
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C’EST MA VIE

MMeezziiaannee  DDjjoouuzzii ,,
ppuuppii ll ll ee  

ddee  llaa nnaattiioonn,,  
uunn rreess ccaapp��  dduu

ddrraammee hhiiss ttoorriiqquuee
Pupilles de la nation,

terme singulier
désignant les enfants

mineurs qui ont perdu
leurs deux parents
durant la guerre de

Libération nationale et 
auxquels la patrie doit

reconnaissance et
mérite, est une notion
vague dans notre pays
qui leur tourne le dos.

Lire en page 15

..............
VOYAGE

CULINAIRE
EEll  mmaarrddoouudd,,  

oouu ll ee  ccoouussccoouuss  
qquuii  nnoouuss  vviieenntt
dduu SSuudd aallgg��rriieenn
Cette semaine, nous
découvrons un plat

typique de la région du
Sud algérien, à

Ouargla. El mardoud
ou el mkhelaâ est un

couscous préparé avec
de la viande séchée,

servi à l’occasion de la
naissance d’un enfant. 

Lire en page 16
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Katya Kaci

NNuumm��rroo 56
soirmagazine@yahoo.fr

Chut ! la météo

Soirmagazine Les commerçants auxquels il est
difficile d’arracher un sourire

«J’ai été prise d’un fou-rire
lorsque ce jeune s’est mis à

lire n’importe comment
l’étiquette en espagnol d’un

produit,  pour enfin conclure
que c’était certainement un
soin pour les peaux sèches

alors que mes notions basiques
en langues m’avaient mise sur
la piste d’un après-shampoing

pour cheveux colorés.»
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